Heureux les affamés et assoiffés de la justice,
car ils seront rassasiés !
Introduction 

Commençons par écarter une mauvaise piste. Jésus ne proclame pas bienheureux ceux qui ont un sentiment d'injustice. Ce n'est pas la béatitude des Calimeros qui répètent sans cesse : “c'est vraiment trop injuste”. Des études montrent que les jeunes présentent sont plus sensibles que les adultes aux injustices et aux discriminations vécues personnellement, mais ils le sont moins concernant l’injustice de la société globale et la force des inégalités dans la société. L'expression “c’est trop injuste !” et le sentiment d’injustice risquent de nous placer, insidieusement, dans la peau d’une victime qui ne peut que subir. 

Or, dans l'évangile, Jésus dit : ma vie “nul ne peut me l’enlever : je la donne de moi-même.” (Jn 10, 18). Saint Pierre va jusqu'à présenter comme une grâce de vivre des injustices : « 19 En effet, c’est une grâce de supporter, par motif de conscience devant Dieu, des peines que l’on souffre injustement. 20 En effet, si vous supportez des coups pour avoir commis une faute, quel honneur en attendre ? Mais si vous supportez la souffrance pour avoir fait le bien, c’est une grâce aux yeux de Dieu. 21 C’est bien à cela que vous avez été appelés, car c’est pour vous que le Christ, lui aussi, a souffert ; il vous a laissé un modèle afin que vous suiviez ses traces. 22 Lui n’a pas commis de péché ; dans sa bouche, on n’a pas trouvé de mensonge. 23 Insulté, il ne rendait pas l’insulte, dans la souffrance, il ne menaçait pas, mais il s’abandonnait à Celui qui juge avec justice. » (1 P 2)

Jésus proclame bienheureux, ceux qui désirent ardemment la justice, pas d'abord pour eux-mêmes de manière assez égocentrique mais avant tout vis-à-vis des autres et de Dieu. 

A- D'abord le fruit : ils seront rassasiés
Les affamés, les assoiffés ont comme promesse : « ils seront rassasiés ». Nous sommes désormais habitués au passif divin. L’histoire biblique montre que le Seigneur s’est toujours montré prompt à rassasier son peuple. Le psalmiste reconnaît l’universelle bonté du Dieu créateur : «Tous ont les yeux sur toi, ils espèrent ; tu leur donnes la nourriture en son temps ; toi, tu ouvres la main, tu rassasies tout vivant à plaisir» (Ps 145, 15-16). Les psaumes reconnaissent en Dieu ce Père nourricier, tant au niveau matériel (Ps 104,14-15.27 ; 147, 8-9) qu'au niveau spirituel. 

La preuve est : la subsistance du peuple d'Israël pendant 40 ans. Le psaume 107 rappelle que dans chacune de nos vies spirituelles, l'histoire du peuple d'Israël se répète : il y a un Exode, une traversée du désert toujours accompagnée d’une nourriture donnée par Dieu. (p 12)

Ils seront rassasiés au plus haut point dans la vision éternelle, quand ils verront Dieu tel qu'il est comme dit le psaume 16 : « je serai rassasié quand apparaîtra ta gloire.» Là, il ne restera rien à désirer : « Il rassasie de biens ton désir, et le désir du juste lui sera accordé.» Ps 102, 5. Les Béatitudes enseignées par Jésus-Christ se placent dans un contexte eschatologique. La pleine justice ne se réalise jamais sur la terre ; c'est seulement dans la perspective de la vie éternelle que la justice divine se manifeste avec sa splendeur parfaite. Marie dans son Magnificat affirme : « Il a comblé de biens les affamés » (Lc 1, 53). Marie appartenait au peuple des « pauvres » qui avaient vraiment faim du Messie. 

« Le jugement dernier révélera que la justice de Dieu triomphe de toutes les injustices commises par ses créatures et que son amour est plus fort que la mort (cf. Ct 8, 6). » (CEC 1040)

Je trouve très intéressantes les réflexions du Pape Benoît XVI dans son encyclique Spe salvi. 

« L'athéisme des XIXe et XXe siècles est, selon ses racines et sa finalité, un moralisme: une protestation contre les injustices du monde et de l'histoire universelle. Un monde dans lequel existe une telle quantité d'injustice, de souffrance des innocents et de cynisme du pouvoir ne peut être l'œuvre d'un Dieu bon. Le Dieu qui aurait la responsabilité d'un monde semblable ne serait pas un Dieu juste et encore moins un Dieu bon. C'est au nom de la morale qu'il faut contester ce Dieu. Puisqu'il n'y a pas de Dieu qui crée une justice, il semble que l'homme lui- même soit maintenant appelé à établir la justice. Si face à la souffrance de ce monde la protestation contre Dieu est compréhensible, la prétention que l'humanité puisse et doive faire ce qu'aucun Dieu ne fait ni est en mesure de faire est présomptueuse et fondamentalement fausse. Que d'une telle prétention s'ensuivent les plus grandes cruautés et les plus grandes violations de la justice n'est pas un hasard, mais est fondé sur la fausseté intrinsèque de cette prétention. » (n° 42)

« Dieu existe et Dieu sait créer la justice d'une manière que nous ne sommes pas capables de concevoir et que, cependant, dans la foi nous pouvons pressentir. Oui, la résurrection de la chair existe. (Cf. Catéchisme de l'Église catholique, nn. 988-1004) Une justice existe. (Cf. ibid., n. 1040) La « révocation » de la souffrance passée, la réparation qui rétablit le droit existent. C'est pourquoi la foi dans le Jugement final est avant tout et surtout espérance – l'espérance dont la nécessité a justement été rendue évidente dans les bouleversements des derniers siècles. Je suis convaincu que la question de la justice constitue l'argument essentiel, en tout cas l'argument le plus fort, en faveur de la foi dans la vie éternelle. Le besoin seulement individuel d'une satisfaction qui dans cette vie nous est refusée, de l'immortalité de l'amour que nous attendons, est certainement un motif important pour croire que l'homme est fait pour l'éternité, mais seulement en liaison avec le fait qu'il est impossible que l'injustice de l'histoire soit la parole ultime, la nécessité du retour du Christ et de la vie nouvelle devient totalement convaincante. » (n° 43)

« La protestation contre Dieu au nom de la justice ne sert à rien. Un monde sans Dieu est un monde sans espérance (cf. Ep 2, 12). Seul Dieu peut créer la justice. Et la foi nous donne la certitude qu'Il le fait. L'image du Jugement final est en premier lieu non pas une image terrifiante, mais une image d'espérance; pour nous peut-être même l'image décisive de l'espérance. Mais n'est-ce pas peut-être aussi une image de crainte? Je dirais: c'est une image qui appelle à la responsabilité. Ensuite, une image de cette crainte dont saint Hilaire dit que chacune de nos craintes a sa place dans l'amour (Tractatus super Psalmos, Ps 127, 1-3: CSEL 22, 628-630). Dieu est justice et crée la justice. C'est cela notre consolation et notre espérance. Mais dans sa justice il y a aussi en même temps la grâce. » (n° 44) [nous parlerons un peu plus loin du rapport entre la justice et la grâce].

Dans l’Ancien Testament, le roi David est une belle figure de cette quatrième béatitude parce qu’il ne cherche pas lui-même à se rendre justice. Au contraire, il s’en remet totalement à Dieu pour juger entre le roi Saül et lui lorsqu'il pouvait se venger de Saül venu se soulager dans la grotte. David dit à un moment : « Que le Seigneur soit notre arbitre, qu’il juge entre toi et moi, qu’il examine et défende ma cause, et qu’il me rende justice, en me délivrant de ta main ! » (1S 24, 16) 

On le voit lorsqu'il avait voulu se venger du mari de Abigaïl : « 32 David dit à Abigaïl : « Béni soit le Seigneur, Dieu d’Israël, qui t’a envoyée en ce jour à ma rencontre. 33 Bénie soit ton intelligence, et bénie sois-tu, toi qui m’as retenu aujourd’hui d’en venir au sang et de me sauver par ma propre main ! » (1 S 25) 

Ou encore lorsqu'il doit fuir devant son fils Absalon : « Le roi dit à Sadoc : « Ramène l’arche de Dieu dans la ville. Si je trouve grâce aux yeux du Seigneur, il me ramènera et me permettra de la revoir, ainsi que son domaine. 26 Mais s’il dit : “Tu n’as plus ma faveur”, alors me voici : qu’il me traite comme bon lui semblera ! » » (2 S 15) Derrière l'attitude de David gravissant le mont des oliviers, trahi par le fils de son sang, refusant de recourir aux armes mais s'en remettant à Dieu, on peut voir Jésus lui-même, trahi par Judas au Mont des Oliviers, demandant à Pierre de rentrer le glaive au fourreau et abandonnant son esprit entre les mains de son Père. Cette béatitude est un appel à la prière persévérante et à la supplication ardente pour obtenir le secours divin et finalement la victoire dans la lutte contre notre adversaire.

B- La faim et la soif de la justice
Les affamés et assoiffés de la justice « seront rassasiés parce qu’ils ont faim et soif de relations justes avec Dieu, avec eux-mêmes, avec leurs frères et sœurs, et avec la création tout entière. » (Benoît XVI, message du 1er janvier 2012)

« La justice est la vertu morale qui consiste dans la constante et ferme volonté de donner à Dieu et au prochain ce qui leur est dû » ( Catéchisme de l'Eglise catholique, n. 1807)
La faim et la soif se réfèrent à des besoins tout à fait élémentaires qui nous touchent très profondément. Ce sont des désirs très forts. Pourquoi cette analogie avec un besoin naturel et vital de l’homme ? Jésus ne nous signifie-t-il pas ainsi cet attachement viscéral de l’homme pour la justice ? Et cette honte, cette colère sourde qui peut monter en tout homme, ce hiatus dans le cœur humain, face à l’injustice. Celui qui est en train de subir une injustice attend, de manière vitale, qu’on lui rende justice, qu’il s’agisse des hommes ou de Dieu.

1- Relations justes avec Dieu : la sainteté
La justice dont nous devons avoir faim et soif doit commencer « à devenir réalité dans la vie de chacun lorsque l’on est juste dans ses propres décisions » (Gaudete et exsultate, n° 79). 

Exerçons-nous la vertu de religion – c’est à dire, sommes-nous justes envers Dieu ? Sommes-nous fidèles à la prière ? Sommes-nous reconnaissants pour les grâces reçues ?

L’expression « affamés et assoiffés de la justice » exprime le désir intense et la recherche active de vivre selon la volonté de Dieu. Le juste vit donc selon la volonté de Dieu. Il entretient une relation profonde avec Dieu. La justice, dans la bible, correspond à un ajustement de notre vie à la volonté de Dieu ou à son projet de salut pour nous. Jésus nous demande en somme de vivre en conformité avec notre vocation et notre dignité de fils et de fille de Dieu. (f 10)

Dans l'Ancien Testament, désirer la justice veut dire, chercher le Seigneur. Les psaumes 42 et 63 sont le type de cette soif des eaux vives, celles-là mêmes que le Christ promet solennellement à la Samaritaine. Autres psaumes : 17,15 ; 42, 2-3 ; 63, 2-3. Dans Isaïe 51, 1-3 on lit : « Écoutez-moi, vous qui désirez la justice, vous qui cherchez le Seigneur. » Et dans Amos 8,11 : « Voici que des jours viennent – oracle du Seigneur – où j'enverrai la faim sur la terre : non pas une faim de pain, non pas une soif d'eau, mais la soif d'entendre les paroles du Seigneur ». Ce texte de la prophétie d'Amos distingue expressément la faim et la soif physiques, de la faim et de la soif spirituelles de la Parole de Dieu.
De quel ordre sont mes faims et mes soifs ? Quelle place Dieu occupe-t-il dans ma faim ? Qu’est-ce qui passe en premier dans ma vie : le travail, les rencontres sociales, professionnelles, la prière, ma vie communautaire, ma vie familiale ? « L'homme ne vit pas seulement de pain mais de toute parole venant de la bouche de Dieu ». Suis-je vraiment un affamé de l’Évangile, de la Parole de Dieu ? (Dt 8,3 ; Mt 4,4) Jésus a faim de la volonté de son Père : « Ma nourriture, dit-il, c’est de faire la volonté de mon Père » Or la Volonté du Père c'est que tous les hommes soient sauvés et parviennent à la connaissance de la Vérité. Il est venu rassembler les enfants de Dieu dispersés. 

De Joseph on dit qu'il est un « homme juste » ajusté à Dieu dans le sens le plus fort du mot. Cette justice que le Seigneur veut pour nous ce n'est rien de moins que la justice qui s'apparente à la sainteté elle-même... celle d'être ajusté à Dieu comme Marie et Joseph qui faisaient ce que Dieu voulait d'elle et de lui... Avons-nous en notre cœur et en notre vie un tel désir de devenir des saintes, des saints, des icônes de Dieu ? Regardons cette biche qui a soif d'eau vive...Ps 42,2 

Être juste ? C’est être ajusté. On peut traduire : « Heureux les affamés et les assoiffés de sainteté ». Cette béatitude nous ouvre à une sainteté possible… et se comprend : « Heureux les personnes qui désirent avec ardeur vivre comme Dieu le demande car ils le seront ». Selon Dom Dupont, le spécialiste par excellence des Béatitudes, Matthieu quand il emploie le mot justice veut dire : « faim et soif intérieure de la sainteté », il spiritualise. (f 11) 

Nous sommes invités à rechercher la justice de Dieu (Matthieu 6,33 ; Jérémie 2,13). Dieu au Sinaï par les mains de Moïse nous a donné les dix commandements pour nous permettre de discerner le bien du mal, ce qui est juste, et d’être ainsi ajuster selon la vérité, la Volonté de Dieu. Ceux-ci sont résumés dans cette parole de Jésus qui reprend l’ancien Testament «Il répondit : Tu aimeras le Seigneur, ton Dieu, de tout ton cœur, de toute ton âme, de toute ta force, et de toute ta pensée ; et ton prochain comme toi-même. Luc 10 :27

La justice a un certain rapport avec la Loi. La première question de Jésus au jeune homme riche : est-ce qu'il accomplit les commandements. Ensuite, on peut aller plus loin. Jésus va au-delà de la Loi mais ne la contredit pas. La justice des disciples de Jésus doit surpasser celle des pharisiens. (fp 1) « Si votre justice ne surpasse pas celle des scribes et des Pharisiens, vous n'entrerez pas dans le Royaume de Dieu. » (Mt 5,20). En rencontrant Jésus, saint Paul change sa manière de concevoir la justice. Ce qui est premier, c'est la foi, pas la Loi (p 2). 

Mais n'oublions pas que la faim de Dieu, si elle est authentique, se vit en faisant sienne la faim des personnes. 

2- Relations justes avec les autres (on pourrait ajouter : relations justes avec la création)
L’homme juste, souvent évoqué dans les Livres saints, se distingue par la droiture habituelle de ses pensées et la rectitude de sa conduite envers le prochain. « Tu n’auras ni faveur pour le petit, ni complaisance pour le grand ; c’est avec justice que tu jugeras ton prochain » (Lv 19, 15). « Maîtres, accordez à vos esclaves le juste et l’équitable, sachant que, vous aussi, vous avez un Maître au ciel » (Col 4, 1).

« Il est vrai que le mot “justice” peut être synonyme de fidélité à la volonté de Dieu par toute notre vie, mais si nous lui donnons un sens très général, nous oublions qu’elle se révèle en particulier dans la justice envers les désemparés. » (PF GE n° 79)

A travers cette béatitude, le Seigneur veut réveiller notre sens de la justice et notre sensibilité face aux injustices. La justice dont nous devons avoir faim et soif doit se manifester ensuite « quand on recherche la justice pour les pauvres et les faibles » (Gaudete et exsultate, n° 79). Chez les prophètes, Dieu attend de son peuple qu’il respecte la justice en particulier vis-à-vis des « faibles » et des « pauvres », représentés emblématiquement par « les veuves » et « les orphelins » (Is 10, 2).

« La capacité d'accepter la souffrance par amour du bien, de la vérité et de la justice est constitutive de la mesure de l'humanité, parce que si, en définitive, mon bien-être, mon intégrité sont plus importants que la vérité et la justice, alors la domination du plus fort l'emporte; alors règnent la violence et le mensonge. La vérité et la justice doivent être au-dessus de mon confort et de mon intégrité physique, autrement ma vie elle-même devient mensonge. » (Benoît XVI Spe Salvi n° 38)

De quoi suis-je affamé et assoiffé ? Suis-je affamé ou assoiffé de mon avantage immédiat ? Suis-je plutôt regardant pour ce qui me touche directement et pas les autres ? Est-ce que je veux vraiment un monde plus juste ? Et quel prix suis-je prêt à payer pour ? Ai-je vraiment faim et soif juste de ma propre survie ou d’édifier le Règne de Dieu dans ce monde en travaillant à relever l’autre ? 

« La paix pour tous naît de la justice de chacun. Personne ne peut éluder cette tâche essentielle de promouvoir la justice, selon ses propres compétences et ses responsabilités. J’invite particulièrement les jeunes, qui maintiennent toujours vive la tension vers des idéaux, à avoir de la patience et de la ténacité dans la recherche de la justice et de la paix, dans l’éducation du goût pour ce qui est juste et vrai, même si cela peut comporter des sacrifices et aller à contre-courant. » (Benoît XVI, 1er janvier 2012)

Dieu attend de l’homme les œuvres de justice. Mais Jésus n'encourage pas à une sorte de révolution sanglante (cf. 7). 
C- Justice, amour, miséricorde et grâce
1- Justice, amour et charité
Il y a une fausse charité qui ne commence pas par la justice : « Nous n'avons pas besoin de votre charité, nous voulons la justice. » (Proudhon) « Je ne peux pas »donner« à l’autre du mien, sans lui avoir donné tout d’abord ce qui lui revient selon la justice. Qui aime les autres avec charité est d’abord juste envers eux. » « la charité dépasse la justice » (Benoît XVI, Enc. Caritas in veritate , n. 6).

« La charité dépasse la justice, parce que aimer c’est donner, offrir du mien à l’autre ; mais elle n’existe jamais sans la justice qui amène à donner à l’autre ce qui est sien, c’est-à-dire ce qui lui revient en raison de son être et de son agir. Je ne peux pas 'donner' à l’autre du mien, sans lui avoir donné tout d’abord ce qui lui revient selon la justice. Qui aime les autres avec charité est d’abord juste envers eux. Non seulement la justice n’est pas étrangère à la charité, non seulement elle n’est pas une voie alternative ou parallèle à la charité : la justice est 'inséparable de la charité' (Paul VI, Populorum progressio, n. 22), elle lui est intrinsèque. La justice est la première voie de la charité ou, comme le disait Paul VI, son 'minimum', une partie intégrante de cet amour en 'actes et en vérité' (1 Jn 3, 18) auquel l’apôtre saint Jean exhorte. D’une part, la charité exige la justice : la reconnaissance et le respect des droits légitimes des individus et des peuples. Elle s’efforce de construire la cité de l’homme selon le droit et la justice. D’autre part, la charité dépasse la justice et la complète dans la logique du don et du pardon. La cité de l’homme n’est pas uniquement constituée par des rapports de droits et de devoirs, mais plus encore, et d’abord, par des relations de gratuité, de miséricorde et de communion. La charité manifeste toujours l’amour de Dieu, y compris dans les relations humaines. » (Encyclique Caritas in veritate, n.6, 2009)

La charité exige la réalisation de la justice comme la condition nécessaire de son progrès : respecter les droits de quelqu'un est déjà un commencement d'amour et aimer quelqu'un c'est encore plus respecter la justice à son égard. La charité fait sourdre le désir de justice d'une source plus profonde. 

« La charité sans justice n'est pas telle, mais elle est seulement une contrefaçon, car la charité elle-même requiert cette objectivité typique de la justice, qui ne doit pas être confondue avec une froideur inhumaine. » (Benoît XVI, à la Rote romaine, vendredi 29 janvier 2010)

« Je voudrais aujourd'hui souligner que la justice autant que la charité ont pour postulat l'amour de la vérité et comportent essentiellement la recherche du vrai. En particulier, la charité rend la référence à la vérité encore plus exigeante. «Défendre la vérité, la proposer avec humilité et conviction et en témoigner dans la vie sont par conséquent des formes exigeantes et irremplaçables de la charité. En effet, celle-ci “trouve sa joie dans ce qui est vrai” (1 Co 13, 6)» (Enc. Caritas  in veritate , n. 1). « Ce n'est que dans la vérité que l'amour resplendit et qu'il peut être vécu avec authenticité [...]. Dépourvu de vérité, l'amour bascule dans le sentimentalisme. L'amour devient une coque vide susceptible d'être arbitrairement remplie. C'est le risque mortifère qu'affronte l'amour dans une culture sans vérité. Il est la proie des émotions et de l'opinion contingente des êtres humains ; il devient un terme galvaudé et déformé, jusqu'à signifier son contraire» ( ibid. , n. 3). » (Benoît XVI, à la Rote romaine, vendredi 29 janvier 2010)

« L’amour – “caritas” – est une force extraordinaire qui pousse les personnes à s’engager avec courage et générosité dans le domaine de la justice et de la paix » (Benoît XVI, Caritas in Veritate n° 1)

2- Justice, miséricorde et pardon

La béatitude de la justice vient avant celle de la miséricorde (même si je la traite après) car il faut commencer par la justice. Il pourrait y avoir de fausses miséricordes où on donne aux pauvres ce qui leur est dû. De même elle vient avant la béatitude des artisans de paix car la paix repose sur la justice (cf. message de Benoît XVI sur la paix).

Le 8 décembre 2001, soit trois mois après les attentats du 11 septembre, le pape Jean-Paul II livre son message à l’occasion de la Journée mondiale de la paix. L’essentiel de son message réside dans un principe apparemment simple : « Il n’y a pas de paix sans justice, il n’y a pas de justice sans pardon. »

« Le pardon s'oppose à la rancune et à la vengeance, et non à la justice. La véritable paix est en réalité « oeuvre de la justice » (Is 32, 17). [...] La vraie paix est donc le fruit de la justice, vertu morale et garantie légale qui veille sur le plein respect des droits et des devoirs, et sur la répartition équitable des profits et des charges. Mais parce que la justice humaine est toujours fragile et imparfaite, exposée qu'elle est aux limites et aux égoïsmes des personnes et des groupes, elle doit s'exercer et, en un sens, être complétée par le pardon qui guérit les blessures et qui rétablit en profondeur les rapports humains perturbés. Cela vaut aussi bien pour les tensions qui concernent les individus que pour celles qui ont une portée plus générale et même internationale. Le pardon ne s'oppose d'aucune manière à la justice, car il ne consiste pas à surseoir aux exigences légitimes de réparation de l'ordre lésé. Le pardon vise plutôt cette plénitude de justice qui mène à la tranquillité de l'ordre, celle-ci étant bien plus qu'une cessation fragile et temporaire des hostilités : c'est la guérison en profondeur des blessures qui ensanglantent les esprits. Pour cette guérison, la justice et le pardon sont tous les deux essentiels. » (JPII message paix 2002n° 3)  

« Le seul remède contre le mal est la miséricorde. Certes, la justice est nécessaire, mais pas suffisante à elle seule. Justice et miséricorde doivent aller de pair. » (PF, message pour JMJ 2016, 15 août 2015, n° 3)

Pape François, Misericordiae Vultus n° 20-21)

20- Dans ce contexte, il n’est pas inutile de rappeler le rapport entre justice et miséricorde. Il ne s’agit pas de deux aspects contradictoires, mais de deux dimensions d’une unique réalité qui se développe progressivement jusqu’à atteindre son sommet dans la plénitude de l’amour. […] 

21- La miséricorde n’est pas contraire à la justice, mais illustre le comportement de Dieu envers le pécheur, lui offrant une nouvelle possibilité de se repentir, de se convertir et de croire. Ce qu’a vécu le prophète Osée nous aide à voir le dépassement de la justice par la miséricorde. […] Commentant les paroles du prophète, saint Augustin écrit : « Il est plus facile pour Dieu de retenir la colère plutôt que la miséricorde ».13 C’est exactement ainsi. La colère de Dieu ne dure qu’un instant, et sa miséricorde est éternelle.
Si Dieu s’arrêtait à la justice, il cesserait d’être Dieu ; il serait comme tous les hommes qui invoquent le respect de la loi. La justice seule ne suffit pas et l’expérience montre que faire uniquement appel à elle risque de l’anéantir. C’est ainsi que Dieu va au-delà de la justice avec la miséricorde et le pardon. Cela ne signifie pas dévaluer la justice ou la rendre superflue, au contraire. Qui se trompe devra purger sa peine, mais ce n’est pas là le dernier mot, mais le début de la conversion, en faisant l’expérience de la tendresse du pardon. Dieu ne refuse pas la justice. Il l’intègre et la dépasse dans un événement plus grand dans lequel on fait l’expérience de l’amour, fondement d’une vraie justice. 

« Nous sommes aussi désireux de miséricorde. Nous voulons bénéficier d’un pardon, d’une deuxième chance. Nous désirons aller au-delà de ce que la loi exige dans sa lettre pour exercer la solidarité envers les plus démunis et l’indulgence envers les coupables repentis.

Comment intégrer justice et miséricorde dans les rapports humains ?

Du point de vue de Dieu, les choses se présentent différemment. Dans l’Ancien Testament, Dieu se révèle juste lorsqu’il juge, qu’il récompense ou qu’il punisse. Il se montre plus juste encore lorsqu’il délivre et sauve. Dans sa justice Dieu va jusqu’à libérer l’homme esclave du péché. Jésus dévoile que la justice de Dieu consiste à rendre l’homme juste. « La miséricorde, écrit le pape, n’est donc pas contraire à la justice mais illustre le comportement de Dieu envers le pécheur […] Si Dieu s’arrêtait à la justice, il cesserait d’être Dieu ; il serait comme tous les hommes qui invoquent le respect de la Loi. C’est ainsi que Dieu va au-delà de la justice avec la miséricorde et le pardon » (Misericordiae Vultus n°21). On peut conclure qu’en Dieu la miséricorde est l’accomplissement de la justice.

Est-ce à dire qu’il n’y a plus besoin de justice pour le croyant ? Non, dit le pape « Cela ne signifie pas de dévaluer la justice ou la rendre superflue, au contraire. Qui se trompe devra purger sa peine, mais ce n’est pas là le dernier mot, mais le début de la conversion en faisant l’expérience de la tendresse et du pardon. Dieu ne refuse pas la justice. Il l’intègre et la dépasse dans […] l’expérience de l’amour, fondement d’une vraie justice ». » (Mgr Denis Jachiet)

3- Justice et grâce

Dans la justice de Dieu, « il y a aussi en même temps la grâce. Nous le savons en tournant notre regard vers le Christ crucifié et ressuscité. Justice et grâce doivent toutes les deux être vues dans leur juste relation intérieure. La grâce n'exclut pas la justice. Elle ne change pas le tort en droit. Ce n'est pas une éponge qui efface tout, de sorte que tout ce qui s'est fait sur la terre finisse par avoir toujours la même valeur. Par exemple, dans son roman « Les frères Karamazov », Dostoïevski a protesté avec raison contre une telle typologie du ciel et de la grâce. À la fin, au banquet éternel, les méchants ne siégeront pas indistinctement à table à côté des victimes, comme si rien ne s'était passé. (…) Dans la parabole du riche bon vivant et du pauvre Lazare (cf. Lc 16, 19-31), Jésus nous a présenté en avertissement l'image d'une telle âme ravagée par l'arrogance et par l'opulence, qui a créé elle-même un fossé infranchissable entre elle et le pauvre; le fossé de l'enfermement dans les plaisirs matériels; le fossé de l'oubli de l'autre, de l'incapacité à aimer, qui se transforme maintenant en une soif ardente et désormais irrémédiable. » (n° 44)

« Le Jugement de Dieu est espérance, aussi bien parce qu'il est justice que parce qu'il est grâce. S'il était seulement grâce qui rend insignifiant tout ce qui est terrestre, Dieu resterait pour nous un débiteur de la réponse à la question concernant la justice – question décisive pour nous face à l'histoire et face à Dieu lui-même. S'il était pure justice, il pourrait être à la fin pour nous tous seulement un motif de peur. L'incarnation de Dieu dans le Christ a tellement lié l'une à l'autre – justice et grâce – que la justice est établie avec fermeté: nous attendons tous notre salut « dans la crainte de Dieu et en tremblant » (Ph 2, 12). Malgré cela, la grâce nous permet à tous d'espérer et d'aller pleins de confiance à la rencontre du Juge que nous connaissons comme notre « avocat » (parakletos) (cf. 1 Jn 2, 1). » (n° 47)

Rechercher la justice pour soi-même et la miséricorde pour les autres
Si tu veux cheminer correctement, avec discrétion et avec fruit sur la route de la vraie religion, tu dois être austère et rigide avec toi-même, mais paraître toujours joyeux et ouvert avec les autres, t'efforçant en ton coeur de cheminer sur les sommets de la droiture, tout en sachant t'abaisser avec bonté vers les faibles. Bref, devant le jugement de ta conscience, tu dois modérer les rigueurs de la justice, de telle sorte que tu ne sois pas dur pour les pécheurs, mais accessible au pardon et indulgent…
Estime ton péché dangereux et mortel ; celui des autres, nomme-le fragilité de la condition humaine. La faute que tu estimes chez toi digne d’une correction sévère, pense que, chez les autres, elle ne mérite qu’un petit coup de baguette. Ne sois pas plus juste que le juste : crains de commettre le péché, mais n'hésite pas à pardonner au pécheur. La vraie justice n'est pas celle qui précipite les âmes des frères dans le piège du désespoir... Il est bien dangereux le feu qui, en brûlant des buissons, menace d'embraser la maison elle-même avec l'ardeur de ses flammes. Non, celui qui épluche volontiers les défauts des autres n'évitera pas le péché, car, même s'il est mû par le zèle de la justice, tôt ou tard, il se laissera aller au dénigrement.

Évidemment, si notre vie ne nous paraissait pas si brillante, celle des autres ne nous semblerait pas si laide. Et si, comme il le faudrait, nous étions pour nous des juges sévères, les fautes d'autrui ne trouveraient pas en nous des censeurs aussi rigoureux.
Saint Pierre Damien (1007-1072), Opuscule 51 ; PL 145, 749s (trad. Migne 1992, p. 125 rev.)
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